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PRÉFACE 



Le Gita-Govinda est une pastorale ; le 
poète met en scène un berger, une ber- 
gère, une confidente, avec un essaim de 
pastourelles à Tarrière-plan. Cest le cadre 
classique, et presque banal, de Théocrite 
et de Virgile, de Racan et de Segrais. 
Mais quelle différence d'inspiration 1 Les 
amourettes des Tityre ou des Amaryllis 
pâlissent au regard des transports et des 
ardeurs que chante l'Hindou. Pour trou- 
ver un pendant au Glt2-Govinda, il £iut 
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sortir de TEurope assagie, et passer sur 
ces plages d'Asie qui pleurèrent tant de 
siècles la mort du bel Adonis : la Sula- 
mite y crie en soupirs embrasés, comme 
une sœur de la Râdhâ indienne, sa 
détresse et sa fièvre. Le Cantique des 
Cantiques ne veut-il que magnifier les 
appels de la chair, ou traduit-il dans une 
allégorie troublante les spasmes de Tàme 
qui cherche son Dieu ? La question, gra- 
vement débattue, est par essence insolu- 
ble. L^amour absolu, qui attache et qui 
rive, qui donne tout et qui exige tout, ne 
change pas de nature ni de langage» soit 
qu'il incame son idéal dans une forme 
humaine, soit qu'il le rêve hors du monde 
terrestre, dans la profondeur mystérieuse 
des deux. Les commentateurs peuvent à 
leur aise analyser, subtiliser, raffiner, 
rafiraichir ces ardeurs mystiques et les ac- 
commoder aux exigences austères de la 
théologie; le texte tronqué, châtié, mutilé. 
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proteste encore contre leurs efforts obsti- 
nés. 

La pastorale de Jayadeva n'a pas 
échappé aux entreprises des interprètes; 
les explications savantes et pieuses se sont 
accumulées sur les stances du poète. La 
fraîcheur primitive de l'inspiration n'en 
a pas été altérée. Jayadeva n'avait pas 
arrêté par un choix arbitraire le genre et 
le ton de son œuvre. Sa naissance le pré- 
parait à la pastorale ; son sujets son héros 
la lui imposaient. Enfant du village de 
Kendu-vilva, il avait goûté dès son pre- 
mier éveil la langueur chaude et molle du 
sol bengalais; la terre^ abreuvée d'eau 
par les mille canaux du Gange, s'y pare 
d'une floraison capiteuse qui trouble 
l'imagination, mûre avant l'appel précoce 
des sens. L'inépuisable nourricière semble 
répondre aux caresses fécondes du soleil 
par un hymne palpitant d'amour. Absorbé 
dans ses effluves, l'homme rêve à Tunis" 
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son de transports et d'extases incessam- 
ment renouvelés ; l'esprit veut transfor- 
mer à son goût les lourdes jouissances de 
la matière. Le Bengale est la pépinière 
des grands mystiques de Tlnde ; Tétemel 
féminin l'obsède. Il y a trente ans à peine» 
le créateur de la Nouvelle Dispensation, 
Kéchab Chandcr Scn, orateur puissant et 
I I'; lyrique fougueux, n'empruntait au chris- 

tianisme le personnage de Dieu le Père 
que pour le travestir aussitôt ; il le chan- 
geait en Mère, <r car la mère aime plus 
\ ^ / tendrement, et plus tendrement elle est 

aimée ». La divinité Êivorite du Bengale, 
c'est une déesse, K&ll aux multiples aspects, 
sanguinaire et douce, exaltée et paisible, 
en qui s'expriment toutes les contradic- 
!| tions de la nature féminine. Çiva, son 

ij époux, n'a pas partagé sa fortune ; le for- 

midable ascète du ciel a dû céder le pas à 
un jeune Dieu, souriant comme un en- 
£mt, séduisant comme un éphèbe : Kr^pa. 
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chnaïtes. La puissance d'évocation qui 
s'attache à la légende de Kr^pa n'a rien 
perdu au cours des temps; récemment 
encore^ les spectacles populaires célébrés 






Krçpaj c'est la bucolique même. Né 
dans une étable, il grandit au milieu des 
pasteurs et des pastourelles, espiègle, 
mutin, conquérant, adoré des filles qui [ 

se disputent ses Ëiveurs et qu'il satisfait 
toutes à la fois par la grâce de sa puis- 
sance divine. Tantôt d'un pas allègre il t\ 
* mène le chœur des seize mille bergères 
qui chantent son irrésistible beauté ; tan- 
tôt, retiré à l'écart, il se plait à moduler 
sur sa flûte des mélodies tendres ou mélan- 
coliques, tandis que ses amantes inquiètes, 
dolentes, le cherchent, l'appellent, l'im- 
plorent, le soupçonnent, s'accusent, t' 
s'envient. Les dévots de ce culte idyllique 
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s'étaient plu de bonne heure à imiter les ||; 

jeux aimables de leur dieu ; le théâtre ^i 

sanscrit sort en partie des mystères kri- 
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li à Toccasion des fêtes du dieu ont ressus- 

\\ cité Tart dramatique au Bengale. J*ai vu 

moi-même^ il y a cinq ans» en dehors de 
Hnde propre, dans THimalaya népalais, 
bouddhiste à demi, tibétain à demi, repré- 
' JJI senter une sorte de Glt2-Govinda. Pour 

scène, un frêle abri de toile dressé sur une 
prairie ; comme public, des soldats vêtus 
d*unc légère cotonnade; pas de siège où 
s'asseoir, il fidlait s'accroupir sur le sol 
glacial ou rester debout. Une nuit de 
printemps naissant : c'était la nuit du 
Holi. Le ciel profond, bleuté de lune, 
semblait avoir bu d'un trait la chaleur du 
jour; la bise descendait des cimes et des' 
glaciers. A la lueur tremblante des mèches 
huileuses, le spectacle allait son train 
monotone ; un garçonnet figurait Kr^pa, 
coiffé d'une mitre dorée, drapé dans une 
tunique pailletée, une flûte à la main; 
trois en£mts jouaient les bergères. Pas de 
. crise, aucune mtrigue ; l'action se répé- 

i- 
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tait sans cesse. Le dieu, rêveur, s'oubliait 
aux accents de sa flûte; les bergères alan- 
guies attendaient en vain un regard 
d'amour. Une messagère complaisante 
s'approchait alors de Kr$oa, sollicitait sa 
compassion, sa tendresse, allait de l'aimé 
aux amantes, des amantes à l'aimé, pro- 
voquait les confidences, prêchait la har- 
diesse, réveillait la confiance ; les pastou- 
relles encouragées s'approchaient de 
Kr$Qa enfin ébranlé, les mains s'enchaî- 
naient aux. mains, et une ronde joyeuse 
chantait le triomphe de l'amour. Et la 
même suite de scènes se renouvelait, 
coupée seulement par les plaisanteries et 1 

les mauvais tours d'un bouffon barbu, 1 

effronté, bafoué, et fréquemment roué | 

de coups. Le spectacle avait commencé j 

vers huit heures ; à deux heures du matiïî^ l 

il durait encore, sans avoir lassé ni } 

émoussé l'émotion religieuse de ce rude l 

public. c 
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Jayadeva s'est contenté d'emprunter à 
la tradition le cadre dramatique qu'elle 
avait consacré. Son poème a trois per- 
sonnages : Kr$oa, Râdhâi l'amante préfé- 
rée, et la confidente qui porte les messa- 
ges. Il a, sur le thème banal, dépensé à 
pleines mains les ressources d'un art con- 
sommé, qui confine à la décadence. La 
grande époque classique est déjà loin ; b 
cour du roi Lakçma^a Sena, où il vit au 
XII* siècle, est Un des derniers foyers de la 
culture sanscrite. L'antique langue sacrée, 
toujours séparée plus profondément des 
parlers popubires, n'est plus alors qu'une 
bngue morte, réservée aux seuls savants ; 
pour mériter leur suffrage, l'auteur doit 
montrer plus d'ingéniosité que de goût, 
de singubrité que de mesure, de raffine- 
ment que de simplicité ; le lecteur n'ad- 
mire plus qu'à la condition de s'admirer 
lui-même. Jayadeva a dû sacrifier , aux 
tendances de l'époque ; il multiplie les 



— IX — 

vains ornements, les allitérations^ les 
rimes, les mots rares; sa peinture des 
mouvements amoureux se conforme ri- 
goureusement aux règles formelles de l'art 
erotique et de la rhétorique galante. Mais 
les entraves de la scholastique n'arrivent 
pas à étouffer son génie, et n'en font que 
mieux ressortir la souplesse. L'harmonie 
ruisselle dans les mots, dans les stances, 
dans la période poétique ; même l'oreille 
profane d'un Européen est délicieusement 
caressée par la variété des rythmes, b 
molle ondulation des sons, le bercement 
de b phrase. L'imagination jaillit, intaris- 
sable, en détails pittoresques, en tableaux 
piquants, en visions frappantes. 

En présence d'une pareille œuvre, b 
tâche du traducteur n'est pas aisée. Il^se 
heurte d'abord aux difficultés ordinaires 
de b poésie sanscrite, maltresse d'un ins- 
trument lyrique sans rival, libre de con- 
traindre ou de débrider à son gré l'imagi- 
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nation par le seul choix des combinaisons 
verbales, soit qu'elle veuille préciser par 
la flexion les rapports des mots, soit 
qu'elle préfère les égrener capricieuse- 
ment au long des composés amorphes. La 
logique sévère de la construction française 
refuse de se prêter à de pareilles disloca- 
tions. L'art personnel de Jayadeva est 
plus irréductible encore ; la grâce des 
vocables, les effets de mots, les sympho- 
nies verbales sont liés indissolublement à 
la langue de l'original ; on ne les traduit 
pas, et comment les transporter ? M. Cour- 
tillier, cependant, ne s'est pas bissé décou- 
rager; je l'en félicite. Il a sérieusement étu- 
dié le texte; il l'a goûté, il en a joui, et il 
a voulu ouvrir à d'autres la source de joie 
où il s'abreuvait. Les lecteurs curieux sau- 
ront gré à M. G>urtillier de leur avoir ré- 
vélé dans une image exacte et sincère uç des 
che&-d'œuvre de la littérature sanscrite. 
Sylvaw LÉVI. 
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CHANT I. 

OM I HOMMAGE A GANEÇA I 
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« I. Les nuages empoissent l'air; les sous- 
bois s'obscurcissent sous les tamâlas (i). De 
nuit) il est timide, cet enfant; toi, Râdhâ, 
mène-le au logis ». Ainsi commande Nanda ; p\ 

tous deux en route ; sous chaque berceau du é{ 

chemin, sous chaque arbre, vivent les ébats 
de Râdha et de Mâdhava, sur la rive de 
Yamuni, à la dérobée f tK 

2. La déesse de l'Eloquence bigarre la gale- fr, 

rie de ses pensées ; les hommages de~ia W^ 

déesse de la Fortune le sacrent Prince entre 
les princes : Jayadeva, ce poète, dit les jeux 



r.f. 
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-, (x) Les lettres marquées S» X, etc«, reprodoiient ll\ 

les ^royellet bagues du Moicrit. ^"^1 

* ' " r*X 
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de la Volupté, de Râdhi et de Vâsudeva ; 
voici son œuvre. 

).' Sif'^'ikïijjiré de Hari, ton esprit goûte 
la vblup^é ïiitèfaire, si Tart des jeux d'amour 
suscite' '^ti'' tùriosité) écoute alors, suaves, 
faciles, adorables, cette enfilade de mots de 
Jayadcva, Téloquence en personne. 

4. Umâpâtidhara bourgeonne de mots ; 
mais la pureté de la composition verbale, 
Jayadcva, seul, la connaît. Digne de louan- 
ges est Çaraça pour son fondu sans pareil ; 
et, pour la fine analyse de l'amour réservée 
aux honnêtes gens, le maître Govardhana 
n'entend pas le nom d'un rival ; Dhoyin, ce 
prodige de mémoire, est le souverain du 
monde poétique. 

CANTILÈNE i. 

I. Dans la destruction suprême, tu sup- 
portes sous l'eau de TOcéan, le Veda, comme 
sur un véhicule excellemment agencé, sans 



fatigue, ô corps de poisson, vive Keçava, 
Seigneur du monde, Hari I 

2. La terre, sur ton immense dos, se tient 
ferme, la terre, calée sur le rond du cal infi- 
niment vénérable, ô forme de tortue, vive 
Keçava I 

3. Au bout de ton boutoir, la terre 
demeure collée ; telle sur la lune, une ran- 
gée de points est imprimée, ô forme de san- 
glier, vive Keçava ! 

4. A ta main, lotus précieux, pousse un 
ongle, pistil merveilleux ; il déchire le corps 
de Hiraoya Kaçipu, son abeille, ô figure 
d'homme-lion, vive Keçava I 

5. Tu trompes par ton allure Bali, ô nain 
prodigieux ; de l'ongle de ton pied, Teau 
jaillit et purifie l'univers, ô figure de nain, 
vive Keçava I 

6. Dans l'onde sanglante des Kfatriyas^tu 
baignes le monde délivré de ses péchés, reposé 
de la brûlure d*étre, 6 corps du prince des 
Bhârgavas,.vive Keçava f 

7. Dans la bataille, tu donnes en offrande 
aux nymphes des points cardinaux, ^ et leur 
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époux Tenvic, — la tête aux dix aspects de 
lûvaoa : elles en sont ravies» 6 corps de 
Rima, vive Keçava I 

8. Tu portes sur ton corps clair une tuni- 
que nuance de nuages ; sous la menace du 
coup de soCy la YamunS cflarée y ressemble, 
6 forme de Bala, le porte-soc, vive Keçava I 

9. Tu condamnes l'ordonnance du sacri* 
fice, ah I ah I dans le canon sacré ; ton cœur., 
s'apitoie au meurtre rituel des victimes, ô 
corps du Buddha, vive Keçava I 

10. Pour massacrer les hordes barbares, tu 
lèves sans trêve ton glaive; comme une 
comète, il rougeoie, 6 corps de Kalki, vive 
Keçava ! 

XX. Ce dit excellent de Jayadeva, le poète, 
écoute-le ; il donne bonheur et bénédiction, 
vraie moelle de l'existence, 6 décuple avat&r, 
vive Keçava I 

X2. Tu conserves les Vedas, supportes les 
mondes, soulèves le globe terrestre, fends 
les Daityas, domptes Bali^ détruis la caste 
guerrière, vaincs Rivapa, l'en&nt de Pulasti, 
brandis le soc, épands ta miséricordei exter* 



mines les barbares, sous tes dix incamationsi 
6 KrfQa, à toi mon adoration ! 



CANTILËNEa. 

1. O toi qui t'appuies sur le disque des 
seins de LakçmT, pari de pendeloques, hi I 
tu te prépares une gaie guirlande de fleurs 
sylvestres, victoire, victoire, dieu Hari I 

2. Le joyau du jour te décore de son dis- 
que, 6 libérateur des êtres, toi, le flamant qui 
hantes le sein de tous les ascètes, victoire, 
victoire, dieu Haril 

). Tu piétines Kâliya, le porte-venin, 6 
séducteur des créatures, hé ! pour les fils de 
Yadu, lignée de lotus, tu es le prince de la 
lumière ; victoire, victoire, dieu Hari I 

4. De Madhu, Mura et Naraka, toi.lc 
meurtrier, le cavalier de Garuda, hé! la 
cause essentielle de la joie des Êunilles céles- 
tes, victoire, victoire, dieu Hari ! 

5. Des feuilles de lotus immaculés, voili 
tes yeuX| toi, la délivrance de la vie, hél les 



i.. ii ii H 1 1 1 J11 1 .H 1 .1 i Bi i i i ii m. m i p u.ii i i ii j! | i]ppi| i^piipBlipii 



— 6 - 

trois mondes en toi ont leur sijour, victoire» 
victoirei dieu Hari I 

6. La fille de Janaka fait ta parure, vain- 
queur de Dû^aoa, hé ! toi qui dans le corn* 
bat calmas les Dix-Cous, Râvapa, victoire, 
victoire, dieu Hari I 

7. Un nuage tout frais, voilà ta splendeur ! 
toi, le support du Mandara, hé ! toi que 
fascine le visage de Çrl, comme la lune, la 
perdrix, victoire, victoire, dieu Hari f 

8. A tes pieds nous voici prosternés, son- 
ges-y bien, hé ! accorde bonheur aux pros- 
ternés, victoire, victoire, dieu Hari I 

9. De Jayadeva le poète, ce chant est 
l'œuvre splendide, hé ! porte-bonheur, 
porte-joie, victoire, victoire, dieu Hari I 

10. Seins de Padma, leurs pointes, — dans 
l'accolement s'y colle le sanul du Kachmir, — 
marques sur la poitrine du meurtrier de Madhu, 
révélatrices de voluptés secrètes, vacillation 
de l'amour, épuisement, sueurs, moiteur, que 
par tout cela s'accomplissent vos désirs I 



I 
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5. Au printcmpsi délicate de formes < 

comme une primevèrci dans les fourris elle f, 

erre sans trCvc, en qu£te de Kr?o^> sans t 

nonchalance ; la fièvre d'amour la déborde de i 

soucis, la souffrance l'agite, Râdhâ. Sa corn- ^^ 

pagne lui dit ces paroles savoureuses : } 



I 



CANTILËNE ). i^ 

1 . « La branche du lavaiiga palpite ; à la fré- 
quenter s'attendrit l'haleine du Malaya ; les 
mouches à miel en essaims s'entremélangent 
aux coucous qui chantent sous les berceaux 
de feuillage : c'est maintenant que Hari prend j;_ 
ses ébats, au printemps savoureux ; il folâtre \ ; 
parmi les jeunes femmes, ô mon amie, loin %\ 
de l'esseulée. ' '^A 

2. Folle de désir et d'amour, l'amante du fi\ 
voyageur enfante des sanglots. Les essaims !f];| 
d'abeilles butinent dans l'abondance des ^t 
fleurs parmi les bosquets de vakulas. C'est ]^\ 
maintenant que Hari prend ses ébats, au 
printemps savoureux. «. 

H 
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3* Le porte-musc aux senteurs impétueuses 
commande aux jeunes bourgeons, guirlande 
des tamâlas. Les jeunes gens ont le cœur dé*' 
chiré d'Amour i ses griffes brillent dans l'épais- 
seur des kinçukas ; c'est maintenant que Hari 
prend ses ébats, au printemps savoureux. . . 

4 . L'amour est souverain ; l'or de son para- 
sol reluit dans la fleur du kcçara épanouie. 
Les dards groupés sur les pitalis en bouquets 
semblent le carquois riant de l'amour. C'est 
maintenant que Hari prend ses ébats au prin- 
temps savoureux... 

5. A voir aveulis et honteux les hommes, 
les tendres karunas s'épanouissent de rire, 
Les esseulés sont déchirés par votre fer de 
lance, 6 kelakas^ qui dentelez l'espace. C'est 
maintenant que Hari prend ses ébats, au prin- 
temps savoureux... 

6. Oh ! la madbavikâ et ses parfums ratis- 
sants I le jasmin nouveau et ses bouquets si 
doux fleurants I Les cœurs d'ascètes même 
sont affolés ; les jeunes sont tes amis de na- 
ture, 6 printemps I Cest maintenant que Hari 
prend ses ébats, au printemps savoureux... 
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7. Frissonnante, la liane de Vatimukta em- 
brasse le manguier aux bourgeons fripés, au 
duvet hérissé. Dans les bosquets du Bfndâ 
vana circule partout la Yamunâ et ses ondes 
donnent la pureté. C'est maintenant que Hari 
prend ses ébats, au printemps savoureux... » 

8. Jayadeva dit : « Prospérité i ce dit, 
pensée essentielle du vénérable Hari, des- 
cription esthétique du printemps, imiution 
fidèle des passions amoureuses. » 



6. Un peu détendus les sarments des 
tnallts éparpillent leur pollen, poudre de riz 
d'or qui parfume les bocages et le cœur s'y 
embrase, au passage de la brise, sœur odo- 
rante des ketakîSf comme sous l'haleinejdu 
dieu d'Amour. 

7. En s'épanouissant, la fleur du madhu 
de son parfum affole les buveuses de miel, 
frisson du manguier aux jeunes pousses, où 
jacassent les coucous. Le murmure de leurs 
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voix douces vomit la fièvre des oreilles. Qpel 
sort pour le voyageur ! Sa méditation recueil* 
lie réussit, un insUnt, à Tunir à celle qui est 
sa vie, dans des plaisirs vibrants. De tels 
jours 1 



8. due de femmes pour embrasser, firé« 
missantes, Murâri, qui fait ses délices des 
jeux d'amour ravissants ! De loin l'amie le 
désigne et dit encore à sa petite Râdhâ : 



CANTILÉNE 4. 

I. « De santal est saupoudré son corps 
bleuâtre, sa tunique est jaune, sa guirlande 
de fleurs sylvestres; les espiègleries font 
vaciller les pierreries de ses pendeloques, 
parure de la paire de ses joues : il se complaît 
à sourire : 

Cest ici que Hari, ô coquette, se joue 



— XI — 

dans une ribambelle d'ingénues, toutes au 
plaisir. 

2. De ses seins gras et lourds qui lui 
pèsent, s'accolant à Hari avec passion, void 
qu'une bergère le pourchasse de son chant, 
et chante la mélodie de l'amour exalté. — 
Cest ici que Hari, ô coquette, se joue... 

3. Une autre, devant le visage du meur- 
trier de Madhu, où les calineries font nager 
les prunelles flottantes et distillent l'amour, 
est en extase, naïve jusqu'à l'excès. — Cest 
ici que Hari, ô coquette, se joue... 

4. Une autre va tout près de sa joue, pour 
lui susurrer un rien à la racine de l'oreille, 
et, bien hanchée, elle baise son chéri : le 
duvet y frémit, c'est la place choisie. — - 
C'est ici que Hari, ô coquette, se joue... 

5. De sa main curieuse des caresses à pra- 
tiquer, une autre encore sur la berge dcla'^ 
Yamunà, dans la hutte de roseaux ravissants 
où il est allé, l'a tiré à elle par sa tunique. 
— Cest ici que Hari, ô coquette se joue... 

6. Une autre jeune belle dans la danse 
pastorale, enivrée de plabir, a été célébrée 
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par Hari sur sa flûte ; et la paume de sa main, 
battant la cadence, mêle à ses sons harmo- 
nieux le tremblotement de ses bracelets en 
enfilade. — Cest ici que Hari, 6 coquette, se 
joue... 

7. Il embrasse Tune, baise Tautre, cajole 
une cilineuse, regarde le sourire si gentil 
d*une autre, court derrière une autre gra- 
cieuse. — Cest ici que Hari, ô coquette, se 
joue dans une ribambelle d'ingénues toutes 
au plabir. » 

8. Puisse ce chant de Jayadeva, récit mer- 
veilleux des divertissenicnts secrets de Keçava 
dans les bosquets du Bfndâvana, départir la 
joie, gracieux et glorieux I 



9* Par la séduction universelle, il Eut 
naître la béatitude ; de ses membres tendres 
et foncés comme un chapelet de lotus, découle 
la fête amoureuse ; capricieusement les belles 
du Braja le baisent membre après membre, 
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tout partout. Tel que le sentiment d*amour 
incamé au printemps, Hari l'ingénu joue. 

10. Aujourd'hui, est-ce la morsure des 
serpents blottis dans son sein qui le tour- 
mente, et veut-il donc se tremper aux neiges 
des montagnes Seigneuriales, qu'il accourt, 
lèvent des rochers du Malaya ? Joyeux de 
voir au faite des manguiers poindre la gomme 
des boutons, la voix des coucous s'épanouit 
aux cris mélodieux de coucou I coucou I 

11. La danse joyeuse les accable, elles 
déploient leurs coquetteries, les bergères aux 
sourcils jolis; tout prés, Râdhâ, aveuglée 
d'amour, embrasse sa poitrine avec passion 
et crie : c Bravo I ta bouche est pleine d'am- 
broisie, » et, sous couleur de lui chanter son 
los, elle le baise i la folie, le cœur ravi de 

' ses sourires : que Hari vous protège I 
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CHANT II. 



I. Tandis que Hari, trésor commun dV 
mour, vagabonde dans les bois, RâdhS^ humi- • * 
liée dans son intime excellence, sous Tin- 
fluence de la jalousie/ s*en est allée ailleurs, 
quelque part, sous une hutte de lianes ; au 
fidte bourdonnent des rondes d'abeilles ; affais- 
sée, attristée, elle dit en secret à son amie : 



CANTILËNEs. 

I • € Au nectar de ses lèvres harmonieu- 
ses babillent les sons harmonieux de sa flûte 
mobana ; la frange de ses yeux papillotte 
sans cesse ; sa tète s'agite ; au long de ses 
joues dansent les guirlandes de ses oreilles. 
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Hari coquette dans la danse pastorale: ah I 
je le revois, moi, sa risée ! 

2. Les yeux qui miroitent sur la queue du 
paon, encerclent sa chevelure comme un 
bracelet ; une richesse d'arc en ciel bigarre le 
nuage poisseux de son beau vêtement. Hari, 
ah ! je le revois, moi sa risée I 

) . Un gros de bergères, fortes en hanches, 
les baisers de leur bouche provoquent sa 
convoitise ; comme une fleur de handbujîva 
est suave le bouton de ses lèvres, qui s'épa- 
nouissent dans l'éclat du sourire. Hari, ah I 
je le revois, moi sa risée 1 

4. Intense est le hérissement de son duvet ; 
ses bras, pousse nouvelle, font un bracelet i 
mille et mille jeunes bergères ; sur ses 
mains, ses pieds, sa poitrine, la masse des 
pierreries de sa parure ruisselle et déchire les 
ténèbres. Hari ! ah ! je le revois, moi, sa risée I 

5. Dans répaisseur des nuages vagabondsT" 
la lune subit Taifront du santal qui marque son 
front ; les ballons des seins dans leur ampleur, 
il les écrase sans pitié sur le vantail de son 
cœur. Hari ! ah I j« le revois, moi sa risée I 
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6. Des poissons de pierreries enjolivent 
les pendeloques qui décorent ses joues ; il est 
noble, son vêtement est jaune ; les sages le 
suivent, les hommes, les dieux, Télite des 
démons, son escorte. Hari, ah I je le revois, 
moi sa risée I 

7. A là racine d'un blanc kadamba^ il 
s'appuie ^ il calme la crainte des impuretés 
de Kali et moi, je ne sais comme, son regard 
où l'amour ondoie, son coeur me séduit. 
Hari, ah I je le revois, moi sa risée I » 

8. Ce dit de JayadeVa, si beau qu'il affole, 
modelé sur l'Ennemi de Madhu, est digne 
des dévots qui veulent vénérer les pieds de 
Hari: 



CANTILÊNE6. 



I. c Mon cœur compte la somme de ses 
mérites et ne peut Êûre le volage même en 
pensée ; il est rempli de contentement et 
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rejette au loin le péché ; et cependanti parmi 
les jeunes femmes, Krspa dans sa concupis- 
cence alerte, s'amuse sans moi et mon cœur 
distille un amour séduisant ; que faire ? 

2. Sous Tabri d'une hutte retirée, je suis 
allée, la nuit ; à la dérobée, il y avait caché 
sa demeure. Ef&ayée, je regardais les points 
de l'horizon et lui, emporté par. le tourbillon 
de la volupté, riait : 6 mon amie, obtiens du 
Meurtrier de Keçi, si noble, qu'il s'ébatte ' 
avec moi, qui ne vis que par le désir d'a- 
mour, lui si changeant. 

). Au début de la rencontre, je suis rou- 
gissante ; par des centaines de flatteries sub- 
tiles, il dérobe mes Êtveurs ; avec un sourire 
doux et gracieux, il desserre l'étoffe de mes 
hanches : ô mon amie, obtiens du Meurtrier 
de Keçi qu'il s'ébatte avec moi ! 

4. Sur une couche de jeunes rameaux, je_ 
m'allonge et longtemps sur ma poitrine il 
demeure couché. Je le prends dans mes bras 
et le baise, et lui m'embrasse et boit mes 
lèvres : ô mon amie, obtiens du Meurtrier de 
Keçi qu'il s'ébatte avec moi I 
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5. La langueur clôt mes yeux ; le duvet de 
ses joues frissonne comme un collier. L'eau 
de la lassitude amoureuse baigne mon corps 
et lui, l'ivresse d'un amour exquis attise ses 
désirs : ô mon amie, obtiens du Meurtrier de 
Keçi qu'il s'ébatte avec moi I 

6. Je roucoule comme l'harmonieux ko- 
Ula ; il çst maître dans la pratique des régies 
de l'amour. J'ai des fleurs dénouées dans 
mes cheveux en désordre et lui, ses ongles 
égratignent le lourd poids de ma poitrine : 
6 mon amie, obtiens du Meurtrier de Keçi 
qu'il s'ébatte avec moi ! 

7. A mes pieds claquent les pierreries de 
mes nùpuras et il pousse à fond les jouissant 
ces d'amour ; détachée, ma ceinture jabote, 
et lui, me prenant aux cheveux, me donne 
des baisers : 6 mon amie, obtiens du Meur- 
trier de Keçi qu'il s'ébatte avec moi I 

8. Le plaisir goûté pendant la volupté 
d'amour m'alanguit; légèrement s'entreclo- 
sent les lotus fleuris de ses yeux. Epuisée, 
j'ai laissé tomber la liane de mon corps et lui, 
le Meurtrier de Madhu, l'amour lui renaît : 
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ô mon amie, obtiens du Meurtrier de Keçi 
qu'il s*ébatte avec moi I » 

9. Q}ie ce chant de Jayadeva où Tennemi 
de Madhu multiplie à l'excès les joutes lasci- 
ves, où la mélancolie de la petite Râdhâ est 
chantée avec toutes les coquetteries amoureu- 
ses, répande autour de lui la joie I 



2. « De sa main glisse la flûte des ébats 
erotiques ; de la liane de leurs obliques sour- 
cils, les bergères en troupe lancent leur regard 
du coin de l'œil ; une grande sueur mouille 
rédat de ses joues ; il me voit et la honte 
avec le sourire nâit sur le nectar de son vi- 
sage naïf. Dans la forêt, Govinda est entouré 
des belles du Braja en ribambelles ; je le vois- 
et frissonne de joie. 

}. J'ai peine à voir les petits bouquets du 
nouyéi açoka aux lianes épanouies; la brise 
des lacs et de Torée des bois même me fait 
mal, et malgré les tournoyantes abeilles aux 
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braissements aimables, m£me réclosion iasti- 
giée des boutons de manguier, 6 mon amie, 
me laisse sans joie. » 

4. Elles sourient d'un air entendu ; leur 
chignon en désordre s*écroule, elles arquent 
la liane de leurs sourcils, font voir sous de 
vains prétextes Tattache de leurs bras et, en 
levant les nuins, leurs seins ; et lui voit aux 
gestes le* secret des bergères. Impatient d'une 
bien-aimée, il pense longtemps î elle, en son 
cœur. Pttisse»t*il, naif et ravissant, vous enle- 
ver la douleur, ce jeune Keçava I 
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I. Et puis TEnncmi de Kaipsa plaça dans 
son cœur la chaîne qui le lie au monde 
phénoménal, Râdhà ; et il délaissa les belles 
du Braja. 

a. De ci de là, il cherche sa petite Râdhâ ; 
les flèches de TAmour déchirent d'une plaie 
son cœur ; agité de remords sur la berge de 
la Yamunây dans la hutte, MSdhava s'est 
aflSdssé. 



CANTILÊNE 7. 

I. « Elle est partie, me voyant cerné d'une 
ribambelle de femmes, et, comme je n'étais 
pas sans fitute, je ne l'ai pas retenue par trop 
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de peur. Las I las I piquée du manque d*é* 
gards, elle s'en est allée. 

a. Q}ie fera-t-elle ? que dira-t-elle ? Après 
cette longue séparation, à quoi bon le monde, 
les trésors ; à quoi bon la vie et cette retraite ? 
Lasl las!... 

}. Je songe à son visage et i ses sourcils ar- 
qués sous le ùix de la colère : rouge lotus que 
bouleverse une abeille de son vol. Las ! las I v 

4. Dans mon cœur, elle s'est logée, et je 
l'y enchante nuit et jour, toujours ; pourquoi 
donc la poursuivre dans les bois ? pourquoi 
gémir ici vainement ? Las 1 las 1 

5. O fine taille, la jalousie brise ton coeur, 
je le soupçonne, mais je ne sais par où tu es 
partie; alors je ne t'assiège point de mon 
repentir. Las I las!... 

6. Tu es toujours devant mes yeux et tu 
règles mes allées et venues, pourquoi donc 
ne me donnes-tu pas comme jadis tes embras- 
sements passionnés ? Las 1 las !.. . 

7. Pardonne: jamais je ne le ferai plus; 
donne-moi, ma belle, un regard ; je brftle 
d'amour* Las I las I... » 
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8. Cest ainsi que Hari est dépeint par 
Jayadeva, son dévot, natif de Kenduli, océan 
d'où sortit cette lune. 



3. « Sur mon cœur, c'est un collier àt \ 
fibres de lotus et non point le Prince des Ser- \ 
pents ; c'est un chapelet de feuilles de nym- \ 
phéas à ma gorge et non point l'éclat du poi« 1 
son ; ceci, c'est de la poudre de santal et non jj; 
de la cendre. Je suis séparé de ma bien-aimée ; |^ 
ne me frappe pas, Amour; me prenant pour i 
Çiva, pourquoi t'élances-tu avec colère ? f? 

4. En ta main ne prends pas cette flèche *ï 
de manguier ; ne bande pas ton arc; toi qui l 
te fais un jeu de conquérir l'univers, à frapper l 
une personne évanouie, quel courage ? Cest_ j]^' 
elle aux yeux de gazelle, ô toi qui nais au j^j 
cœur, qui, par le balancement et le roule- | 
ment vif et continu de ses prunelles, a mis en ;•( 
pièces mon cœur; et maintenant, si peu que f 
ce soit, il ne va guère. ^-i 
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5> La pousse de ses sourcils £iit un arc ; 
les ondulations des coins de ses yeux sont 
les flèches ; la corde, c'est le bord de ses 
oreilles ; divine Chevalière errante de T Amour, 
comment Amour Ta-t-il armée de ses traits 
qui ont conquis le monde ? 

6. Sur Tare de ses sourcils est placée la 
flèche de son regard oblique ; soit I que mon 
défaut soit traversé! Qpe par la masse si\ 
sombre et si tortueuse de ses tresses, l'amour 
triomphe ; que la sanguine de tes lèvres, 6 
fine taille, m'apporte la folie de son saigne- 
ment, soitl Mais comment la perfection de 
tes seins rondissants peut-elle se jouer de ma 
vie? 

7. Ce bien-être, c'est son conuct ; ce fré- 
missement, ce charme, ce sont les agaceries 
de ses yeux ; ce parfum, c'est le lotus de sa 
bouche ; ce flot d'ambroisie, c'est la suite ca- 
pricieuse de ses paroles ; cette douceur, c'est 
la fleur de sa lèvre. Ainsi, même dans le con- 
tact des choses, ma pensée est imprégnée de 
sa contemplation.. Hé I comment puis-je alors 
être affeaé de sa séparation? » 
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8. Il tourne et dodeline la tête; sa guir* 
lande vacille ; sa flûte exhale des mélodies ; 
les myriades d'aimées, captivées, ne voient 
que lui. Naïfs, s'arrêtent sur la lune du visage 
de Ràdhâ, les regards du meurtrier de Madhu 
avec de doux tremblements. Puissent, — oh I 
les kandaîasl — les vagues de ses yeux cba-* 
toyants vous donner la paix ! 



é6 
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CHANT IV. 



I. Au bord de la Yamunà, dans une hutte ^ 
de roseaux, languissant il s'est arrêté. Ma- * 
dhava, épuisé soùs le faix de l'amour. — 
L'amie de sa chère Râdhâ lui dit : 



CANTILËNE 8. 

X. « Elle ne veut plus de safran ; des rayons 
de lune, elle ne ressent que lassitude sans dé- 
cence. Pour avoir passé sur des nids de ser- 
pents, le vent du Malaya lui semble un venin. 
— O Mâdhava, dans l'éloignement de toi, abat- 
tue, comme par crainte des traits de l'Amour, 
elle s'est extatiquement évanouie en toi. 

a. G)mme pour se protéger des coups fré- 
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qucnts des fliches de l'Amour» elle abrite son 
défaut, son cœur, d'un vaste bouclier de nom- 
breuses feuilles de lotus encore humides. •— 
O MUhava, dans l'éloignement de toi, abat- 
tue... 

3» Des flèches fleuries de TAmour, elle 
fait une chose charmante pour Tart savant des 
galanteries multiples, comme une pieuse 
observance en vue du bonheur des étreintes, 
une couche de fleurs. — O Mâdhava, dans 
l'éloignement de toi, abattue. • . 

4. Elle porte, mouillé de la pluie de ses 
yeux agités, son visage noble et c'est la lune 
quand Râhu, par la cassure de ses dents en 
gâte les gouttes d'ambroisie. — O Màdhava, 
dans l'éloignement de toi, abattue... 

$. Elle te dessine en cachette avec du musc, 
sous forme du Dieu aux Flèches Impaires. 
Elle t'adore et dépose devant toi un makara^ 
et, dans u main, une flèche, fleur nouvelle 
de manguier. — O Mâdhava, dans l'éloigne- 
ment de toi, abattue... * 

£• Par l'évanouissement extatique, elle 
t'imagine devant elle et tu es difficile à atteins 
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dre. Elle gémit, rit^s'affole, pleure» s'énerve 
et rejette sa douleur. — O Mâdhava, dans 
réloignemcnt de toi, abattue. . • 

7* Mot à mot, elle murmure : « 6 Mâdhava, 
« me voici i tes pieds prostrée ; si tu détournes 
« aussitôt ton visage de moi, l'océan de nec- 
« tar même brûlera mon corps. » — O Mâ- 
dhava, dans l'éloignement de toi, abattue... 

8. Ce dernier dit de Jayadeva, si on veut \ 
se le représenter en pensée, il faut réciter à 
haute voix ces paroles de l'amie de la jeune 
bergère troublée par la séparation de Hari. 



2. « Son logis,'un fourré I la guirlande de 
.ses jeunes amies, un lacis I la brûlure de son 
souffle,-une gerbe de flammes dans l'incendie 
du boisi Et elle-même, séparée de toi, hal 
elle se mue en gazelle, ha I G>mment l'Amour 
luitméme devient-il la Mort en se plaisant.à 
des jeux de tigres? » 
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CANTILÊNE 9. 

1 . t Le noble collier même qui dort sur son 
sein, lui est un fardeau sur son corps amaigri, 
elle, la petite Râdhâ, en l'absence de toi, 
6 Kcçava I 

2. La tige même du lotus humide et la 
poudre de santal, elle les regarde comme poi- 
sons, sur son corps avec défiance, elle, la 
petite Râdhâ, 6 Keçava! 

3. Le souffle de son haleine qui sans fin 
traîne, elle le porte comme une torche d'amour 
embrasée, elle, la petite Râdhâ, 6 Keçava I 

4. Çà et là, elle éparpille le lotus de ses re- 
gards, inondé de gouttes d'eau, comme un 
lotus cassé, elle, la petite Râdhâ, 6 Keçava I 

5. Elle ne quitte pas de la paume de sa 
main, sa joue, comme la nouvelle lune immo*- 
bile au crépuscule, elle, la petite, Râdhâ, ô 
Keçava I 

6. Il est pourtant sous ses yeux, le lit de 
jeunes pousses et elle le prend pour un bra^ 
sier, elle, la petite Râdhâ» 6 Keçava I 
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7* « Hari, Hari », gémit-elle avecpassion, 
comme si la séparation lui apportait la mort, 
elle, la petite Râdh2, 6 Keçava I » 

8. Puisse ce chant exprimé par Jayadeva 
donner le bonkeur aux dévots de Keçava I 



3* « Son duvet frissonne, sa voix siffle; elle 
sanglote, elle tremble, elle entre en pâmoi- 
son. Elle est en extase, elle s'exaspère, plisse 
ses paupières; elle tombe, se redresse; elle 
s'évanouit dans une fièvre ardente. D'un corps 
si précieux, se pourrait-il qu'elle ne vécût 
point de ton élixir, 6 toi qui es tout sembla- 
ble aux Médecins célestes, si tu as pitié 
d'elle; autrement plus de salut I 

4. Aimable comme les Médecins du Gel, 
souviens-toi de la malade, que seul guérira de 
son ambroisie le contact de tes membres. Si 
tu ne délivres pas R2dhi de sa souffrance, 6 
Upendra, tu es dur même au prix du diamant. 

5* L'amour consume de sa fièvre, et bou- 
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levcrscy ô miracle, son corps. Sa pensée, aux 
idées de lune, de santal, de nymphéas tombe 
en longs évanouissements. Et pourtant, sous 
l'effet de l'épuisement, elle rêve i toi, i ton 
corps frais, comme i un unique amant. Elle se 
tient i l'écart, tant bien que mal, harassée, 
elle respire pour un instant. 

6. Un instant même, elle ne pouvait en- 
durer d'être arrachée de toi. Un clignote- 
ment des yeux même l'irritait. G>mment donc 
a-t-elle encore du souffle, en voyant dans cette 
longue séparation la branche du manguier, 
des fleurs aux pointes ? » 

7.' Qpand la pluie ravage les bergeries, 
il se plaît i les protéger en soulevant le Go- 
vardhana qu'il a porté; les jeunes bergères, 
dans l'excès du plaisir l'ont longtemps baisé I 
L'amour du bord de leurs lèvres tendues Ta 
marqué comme d'un sceau de minium. Puisse 
le bras de l'Ennemi de Kaipsa, changé en 
berger, vous donner le bonheur ! 
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CHANT V. 



X. « Je reste ici; va» concilie Râdhâ et de ' 
ma part, amène-la. » Ainsi enjointe par l'En- 
nemi de MadhUy l'amie de R2dh2 s'approche 
d'elle et lui dit : 



CANTILÊNE xo. 

X. « Le vent du Malaya soufBe et Tamour 
l'accompagne ; la foule des fleurs s'épanouit 
pour briser les cœurs séparés ; séparé de toi, 
l'Enguirlandé de fleurs sylvestres, 6 mon 
amie, est afiidssé. 

2. Quand brûle l'astre aux froids rayons, 
il est l'image dé.la mort ; ^uand vole un trait 
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de TAmour, il gémit sans relâche, extrême- 
ment défait, séparé de toi» l'Enguirlandé de 
fleurs sylvestres... 

}. Quand bourdonne un essaim de mou- 
ches i miel, il bouche ses oreilles ; quand son 
cœur réfléchit i la séparation, —chaque nuit, 
— il tombe malade, séparé de toi, l'Enguir- 
landé de fleurs sylvestres... 

4. Il demeure dans l'étendue des bois, 
abandonne sa maison si pimpante; il se roule 
sur le lit à terre et murmure souvent ton 
nom, séparé de toi» l'Enguirlandé de fleurs 
sylvestres... » 

5. Tandis que le poète Jayadeva chante la 
séparation avec tant de charme, puisse Hari 
s'élever dans son cœur, où s'est développée 
la passion, en récompense de ses bonnes 
actions I 



2. « Là où jadis avec toi furent accomplies 
les perfections dé l'Epoux de Volupté, c'est 
dans cette même hutte, gué sacré de l'Amour» 
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que de nouveau Màdhava médite sur toi, nuit 
et jour, et marmottant ton nom, comme un 
chapelet de litanies, désire encore Tambroisie 
de Tembrassement qui le presse sur le vase 
de tes seins». 



CANTILÉNE ii. 

X. « Il est parti au rendez-vous, moelle du 
bonheur volupteux, il a un costume ravissant 
pour l'amour même. O belle bien hanchée, 
ne tarde pas à paitir; suis le maître de ton 
cœur. 

Sur la rive de la Yamunâ où la brise est 
calme, il demeure dans le bois, couronné de 
fleurs des bois, lui dont le couple des mains 
se trémousse à écraser les seins rebondis des 
bergères. 

a. En s'accompagnant de ton nom, il 
donne le signal du rendez* vous sur sa douce 
flûte; il a un extrême respect pour la pous- 
sière même qui voltige au soufile de ton corps. 

)• Un oiseau yole, une feuille frétille; 



\ 
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aussitôt : « tu arrives, » soupçoune-t-il, et il 
prépare la couche et de ses yeux inquiets, 
il regarde U route. 

4. Qpitte lonnûpura bavard, il manque de . 
noblesse ; c'est un ennemi trop pétillant aux 
jeux d'amour; va, mon amie, i la hutte peu- 
plée de ténèbres et mets une sombre tunique. 

5. Ton collier qui repose sur la poitrine de 
Murâri, est comme une grue qui voltige sur un 
nuage, et toi, aux ébats de l'amour inverse, I 
tu resplendis comme un jaune éclair, et tes ; 
bonnes actions arrivent i maturité. ! 

6. Arrange ton derrière dont le costume a 

glissé, sans ceinture, nu, sur le lit de pousses ! 

tendres. Œil-de-lotus, comme un secret tré- | 

sor, cause essentielle de joie 1 

7. Hari est susceptible, et maintenant cette 

nuit aussi va finir ; obéis i ma voix en hâte, ; 

assouvis le désir de l'Ennemi de Madhu. » '. 

8. Quand Jayadeva, le dévot de Hari, 

parle avec Unt de séduction, inclinez-vous j 

devant le très compatissant Hari, désirable ! 

pour le bonheur. ; 

4» î 
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3. « Il répand souvent des sanglots; sou- 
vent devant lui» il regarde la campagne ; il 
rentre souvent dans la hutte en marmon- 
nant; souvent il tombe en défaillance ; sou- 
vent il prépare le lit; souvent rempli de 
trouble» il regarde. Sous les rudes coups de 
l'Amour, ô adorée» ton bien-aimé est abattu. 

4. As-tu perdu la parole, comme l'astre 
aux rayons acérés la lumière? En même 
temps que les désirs de Govinda, les ténè- 
bres ont passé i l'intense. Pareille à la 
plainte lamentable des coucous, sonne ma 
longue prière. O- ingénue, tout retard est 
donc sans fruit : voici l'instant enchanteur du 
rendez-vous. 

$. L'accolement, et puis? le baiser, et 
puis ? après les égratignurcs d'ongles et 
après l'épanouissement qui naît au fond de 
l'être, après qu'a commencé la volupté, 
quelle n'est pas, quand deux amants sont 
allés pour un autre rendez-vous et se rencon- 
trent par erreur, et se reconnaissent à la voix 
en pleine nuit, quelle n'est pas dans les 
ténèbres leur jouissance mêlée d'embarras ? 
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é.O'toi, qui déposes ton regard trem- 
blant dé crainte dans les ténèbres, qui sur la 
route i chaque arbre t'arrêtes souvent et qui 
étends avec langueur tes pas» quand tu seras 
arrivée tant mal que bien avec tes membres 
que Tamour fait flageoler, 6 beau minois, 
puisse i ta vue ton bien-aimé venir i l'accom- 
plissement de ses désirs ! » 

7. Mouche i miel du visage naïf de RâdhS, 
ce lotus, saphir dont se pare la place capitale 
des Trois-Mondes, avatar qui détruit le 
fardeau de l'univers, aube du contentement 
des belles du Braja, météore de la destruc- 
tion de Kaipsa, qu'il vous protège, ce Fils 
deDevakII 
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CHANT VI. 



I. Et alors, quand elle la vit incapable 
. d'aller, si longtemps passionnée dans la mai- ï. 
* son aux lianes, son amie rapporta sa con- 
duite i Govinda, alangui d'amour. 



CAHIUËNE la. 



X. tt Elle te regarde ça et là, à la dérobée, 
toi qui buvais les sucs emmiellés de ses 
lèvres. — O Protecteur Hari, elle est dé&ite, 
RSdhi, dans lamaison. 

a. Trépidant de Temportement de te 
rejoindre, combien de pas a-t-elle iSûts, 
qu*élle tombe ? — O Protecteur Hari, elle e^t 
défaite» Râdbi... 
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3. Elle a disposé des pousses de tige pure 
de lotus en bracelet; elle ne vit plus ici que 
de penser au plaisir avec toi. — - O protec- 
teur Hariy elle est défaite, Radhi... 

4. Souvent elle regarde les grâces de set 
atours : « L'ennemi de Madhu» c'est moi, se 
dit-elle, absorbée en toi ». — O protecteur 
Hari, elle est défaite Râdhâ... 

$. « Il ne se presse guère d'arriver au 
rendez-vous, Hari, et pourquoi donc ? » dit- 
elle i son amie maintes et maintes fois. — O 
protecteur Hari, elle est défaite Râdhâ. •• 

6. Elle étreint et baise les nuées de ténè- 
bres épaisses : « C'est Hari qui survient » 
dit-elle. — O protecteur Hari, elle est dé&ite, 
Râdhâ... 

7. Alors que tu tardes, humiliée dans son 
honneur, elle gémit, elle pleure, elle a fait sa 
toilette d'amour. «— O protecteur Hari, elle 
est dé&ite, Râdhâ ». . . 

8. Qjie ce langage de Jayadeva le poète, 
développe chez les gens de goût un excès de 
joie! 
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a. « Toute reffervescence de son duvet fré- 
mit ; son souffle siffle sans cesse ; la torpeur, 
édose en elle, gémit en des plaintes confuses. 
Elle pense sans nonchalance i l'amour avec 
toi, fripon. Un océan de passion la submerge ; 
elle se blottit, œil de gazelle, dans l'extase. 

3. Sur ses membres, elle met et remet ses 
parures; une feuille s'agite : « c'est toi qui 
arrives », soupçonne-t-elle ; elle étend la cou- 
che et s'extasie. Ainsi la toilette, l'incertitude, 
la préparation du lit, des imaginations, des 
centaines de coquetteries la hantent tour à 
tour ; mais sans toi, ce beau corps ne passera 
pas la nuit. » 

4. « Que t'arrétes-tu i ce figuier, l'asile du 
noir tenuteur (ou dû galant K^pa ?) Frère, 
n'y va pas : i portée de la vue d'ici, voici la 
maison délicieuse de Nanda. » Telle est la 
parole de RidhI que rapporte un voyageur, 
hôte de Nanda. Au soir Govinda l'épie : 
vivent ces mots, embryons d'hospitalité I 
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CHANT VII. 



1 . Et, en ce moment, comme si le péché 
de tomber sur le chemin des bandes de fem- 
mes adultères imprimait une uche i son 
front, elle apparut et illumina le fond des 
bois du Brndâvana des réseaux de ses rayons, 
goutte de santal sur le réseau des Belles céles- 
tes, la lune. 

2. Comme s'avançait le disque de Tastre 
au lièvre et que tardait Mâdhava, d'une voix 
musicale, Râdha souventes fois gémit et 
exprima son ardeur tout haut : 



I. « Il m'en avait pourunt dit l'heure» 



CANTILÉNE I). I 



!; 
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Hari, hélas I et il n'est pas venu au bois. Qle 
est sans fruit» nu jeunesse, et pourtant elle le 
vaut bien. 

Hé ! à qui clamer secours, leurrée des 
paroles de mes amies ? 

2. A le traquer dans la nuit, j'ai fouillé les 
fourrés même et c'est lui qui m'a cloué au 
cœur les cinq flèches. -— Hé ! i qui clamer 
secours?... 

) . Mieux vaut mourir: mon corps est trop 
inutile. Pourquoi endurer le feu de la sépa- 
ration, si je n'ai plus de conscience? — Hé ! 
i qui clamer secours ?... 

4. Ah I une délicieuse nuit de printemps 
me sépare de lui et quelque anunte jouit de 
Hari, pour prix de ses bonnes œuvres. — 
Hé ! i qui clamer secours ?... 

5. Hélas I je considère mes atours de 
pierreries, de bracelets et le reste, dans l'ar- 
dente brûlure de l'absence de Hari, comme 
une multiple gène. — Hé I i qui clamer se* 
cours?... 

6. Mon corps est frêle comme une fleur 
et ma guirlande même en parodie du dieu 
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aux traits mauvais, me frappe au cœur dans 
un jeu du dernier cruel. — Hé I i qui clamer 
secours ?... 

7. Moi, je demeure ici, sans souci des 
roseaux des bois, et le Meurtrier de Madhu 
n'a pas souvenance de moi dans son cœur. 
— Hé I i qui clamer secours ?... » 

8. Qjxe la parole du poète Jayadeva, qui se 
réfugie aux pieds de Hari, vous demeure au 
cœur, telle qu'une jeune femme, docte et 
délicate. 



3. <« S'en est-il donc allé vers quelque 
amante ou bien s'est-il lié à des amis aux plai- 
sirs libertins ? ou bien encore vagabonde-t-il 
i Torée du bois obscur ? mon bien-aimé au 
cœur affaissé n'a-t-il pas la force de venir sur^ 
mon chemin même un peu, qu'il n*est pas 
arrivé au rendez-vous dans la hutte de lianes 
et de roseaux aimables ? n 

4. Et ensuite, voyant revenir son amie 
sans Mâdhava, et muette d'abattementi elle 
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soupçonna que Janârdana était séduit par 
quelque femme et, dans une vision» elle 
dit: 



CANTILËNE 14. 

1. c Vêtue d'une tunique appropriée aux 
joutes amoureusesi — les fleurs tombent de 
ses cheveux un peu ébouriffés — avec l'En- 
nemi de Madhu quelque belle s'amuse, pleine 
de mérites I 

2. Les embrassements de Hari la remuent 
profondément; sur la coupe de ses seins, 
son collier frémit ; avec TEnnemi de Madhu 
quelque belle s'amuse, pleine de mérites I 

3» Les boucles voltigent sur son visage, 
lune aimable ; à boire aux lèvres avec folie, 
elle s'est alanguie; — avec l'Ennemi de 
Madhu, quelque belle s'amuse, pleine de 
mérites I 

4. Ses pendeloques tremblottantes ont 
marqué ses joues, sa ceinture babille sur ses 
handies dans sa dénuurche espiègle. . Avec 
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TEnnemi de Madhu quelque belle l'amuseï 
pleine de mérites I 

5. A la vue du bicn-aimé, elle rougit, puis 
sourit et gémit maintes fois, abreuvée du suc 
de volupté. Avec l'Ennemi de Madhu quel- 
que belle s'amuse, pleine de mérites I 

6. Partout son duvet se hérisse sous les 
larges frissons qui la brisent ; dans ses'sou* 
pirs et ses yeux mis-dos, l'amour s'épanouit ; 
avec l'Ennemi de Madhu, quelque belle s'a- 
muse pleine de mérites ! 

7. La lassitude couvre de gouttelettes d'eau 
son corps adorable ; elle lui est tombée sur 
la poitrine, savante au déduit voluptueux. 
Avec l'Ennemi de Madhu, quelque belle s'a* 
muse, pleine de mérites I » 

8. Q^e ces chants de Jayadeva sur les plai- 
sirs de Hari apaisent les péchés de l'ige Kali I 



5. « On dirait la &ce de lotus de MurSri 
pâlie par la séparation, regarde, i cet éclat 






qui éteint la conscience : la lune accroît i 
Texcés dans mon cceufi épris d'amour, les 
troubles amoureux. » 



CANTILÉKE i). 

1. « Sur là figure, où Tamour édôt, d'une 
belle aux lèvres crispées de baisers, il trace v 
avec du musc de gazelle un Hkkat — fris- 
son du duvety — comme une gazelle sur Tas- 
tre nocturne : 

Il s'amuse dans le bois sur les sables de la 
Yamunâ, vainqueur» l'Ennemi de Mura, main* 
tenant. 

2. Dans les nuées compactes de sesche- 
veux, ensorcellement pour les visages de la 
jeunesse, il pique une fleur d'amarante rouge» 
belle comme un éclair dans la forêt» où, 
gazelle, s'ébat TAmour : — il s'amuse dans le 
bois, sur les sables de la Yamuni... 

3» Il adapte au firmament du couple de 
ses mamelles nues» poudrées d'éclatant musc, 
un chapelet de perles, comme un zodiaque 
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d'étoiles ; les égratignures d'ongles y signi- 
fient la lune : — il s'amuse dans le bois, sur '\ 
les sables de la Yamunâ... ; 

4. Sur la paire de ses bras lisses, plus blancs ' ' 

qu'une brindille de tige de lotus, où la paume \] 
des mains figure des fleurs de nymphéas, il 

pose un bracelet d'émeraudes, essaim de \] 

mouches i miel, et ils sont frais comme la '\ 

neige: — il s'amuse dans le bois, sur les jj 

sables de la Yamunâ. . . 1 

^. Sur ses hanches i l'ample ressaut, gtte !| 
de la Volupté, trône d'or de l'Eclos-au-cœur, 

il éploic une ceinture de pierreries, dédai* j] 
gneuse des arcades triomphales, après qu'elle 
a passé sa tunique : — - il s'amuse dans le 



bois, sur les sables de la Yamunâ. . . '■} 

6. Sur la marcotte de ses pieds, demeure ^ 
de Kamalâ, décorés par les ongles, comme ; > 
d*un bandeau de perles, il plaque un enduit- ; ^ 
de laque, dans le temps qu'elle les lui met \f 
sur la poitrine : — il s'amuse dans le bois, sur j 'l 
les sables de la Yamunâ. . . 

7. Pendant qu'il amuse, comme il lui 
sied, quelques beaux yeux, ce méchant firére 
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du Porteur de Soc, pourquoi suis- je restée 
sans firuity si longtemps ici, sans plaisir, 6 mon 
amie, au sein de ce berceau ? — Il s'amuse 
dans le bois, sur les sables de la Yamunâ... » 
8. Puisse ici le péché amené par Tige Kali, 
ne s'éublir point chez Jayadeva, prince des 
poètes, beau -diseur, attentif aux mérites de 
Hari, adorateur des pieds de l'Ennemi de 
Madhu t 



6. « S'il n'est pas arrivé, 6 mon amie, le 
perfide sans cœur, toi, messagère, quelle 
gène en as-tu ? Le tant aimé s'amuse i sa 
fantabie, quel dommage pour, toi ? Vois, 
aujourd'hui pour s'unir avec le bien-aimé 
dont les mérites comme des cordes l'attirent, 
mon cœur, comme crevé sous la pression des 
souffles du désir, de lui-même va partir. » 
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I 

CANTILÊNB i6. 

X. c II a des yeux de lotus plus mobiles 
que le vent. — Ne l>rûle-t-elle pas, couchée 
sur de jeunes pousses, celle, 6 mon amie, 
qui ne folâtre point avec l'Enguirlandé de 
fleurs sylvestres? 

2. Comme la fleur des étangs épanouie, est 
aimable son visage. — Elle n'est pas brisée 
par la flèche de l'amour, celle, 6 mon amie 
qui folâtre avec l'Enguirhmdé de fleurs syl* 
vestres. 

'. j. L'ambroisie est moins douce que son 
exquise parole. — r N'est-elle pas brûlée des 
soufllcs du Malaya, celle, 6 mon amie, qui 
ne folâtre point avec l'Enguirlandé de fleurs 
sylvestres ? 

4. Comme lès fleurs d'un lac brillent ses** 
mains et ses pieds. 7- Elle ne souflre point 
des rayons de l'astre neigeux, celle, 6 mon 
amie, qui folâtre avec l'Enguirhmdé de fleurs 
sylvestres. 

5. Comme une masse de nuages pleins 
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d^eau» il est étincelaat. — N'a-t-elle pas le 
cœur fendu d'une longue séparation, celle, 
6 mon amie, qui ne folâtre pas avec l'Enguir- 
landé de fleurs sylvestres? 

6. Comme une rayure d'or, étincelle sa tuni* 
que immaculée. — Elle ne soupire pas des sou* 
rires de son entourage, celle, 6 mon amie, qui 
folâtre avec TEnguirlandé de fleurs sylvestres. 

7. Il est plus tendre queTélite des êtres de. 
tout rUnivers. — Ne souffre-elle pas de son 
trop de compassion, celle, 6 mon amie, qui 
folâtre avec l'Enguirlandé de fleurs sylves- 
tres? » 

8. Par ces paroles de Jayadeva, que Hari 
vous pénétre dans le cœur I 



7. c Toi qui récrées l'amour, vent du san- 
tal, apaise-toi. De ta rudesse, 6 brise, ne me 
brise plus. Qjiand, un temps, soupir des créa-* 
tures, tu auras dressé Mâdhava devant moi, 
alors emporte mon soupir I 
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8. Comme un haineux, le voisinage des ^ 
amies ; comme un feu, le vent des neiges ; j 
comme un poison, les rayons de nectar me ( 
torturent, quand TAmour me pénitre. Alors, \ 
puisqu'il est sans pitié, mon cœur se reprend ^ 
i s'agiter rudement, car II est cruel pour les \ 
yeux de lotus, toutes chaînes cassées. i 

9. Attise mon ardeur, haleine du Malaya; ^ 
Archer aux cinq dards, ravis ma vie : au do- l 
micile je ne rentrerai plus. Pourquoi ta pa- l 
ticncc, 6 YamunS, sœur du Trépas, égoutte ^ 
sur mes membres tes vagues, que s^amenuise l 
la cuisson de mon corps ! » i 

10. Au matin, voici avec une tunique fon- | 
cée sur la poitrine, Krspa, et dans son vête- l 
ment jaune, Radhâ. A cette vue, surprise, la \ 
ribambelle d*amies rit i cœur joie. Honteux, {: 
il tourne la frange de ses prunelles mobiles ' t 
sur la figure de Râdhi ; que le visage doux^ 

souriant du Fils de Nanda donne au monde j; 
la béatitude! . f 
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CHANT VIII. 



I. Or, la nuit passée que mal que bien, 
elle était brisée des flèches d'Amour, i Taube ; 
dans le temps qu'il disait les prières de par-* 
don et se prosternait devant elle, elle dit 
pourtant i son aimé avec humeur : 



CANTILËNE 17. 

1. « La nuit a fait lourde, durant la veille, 
la rougeur qui orne les papillotages las de 
ton regard, comme si la passion y éclatait 
sous la poussée excessive de l'émotion : 

Fi, fi, va-t-en, Midhava; ne me dis plus, 
Keçava, de paroles firiponnes ; poursuis celle- 
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ci, Œil-de-Nymphéa, qui dissipe ton abat* 
tement. 

2. Le fard qui teint ses yeux, — en la bai- 
sant, — a laissé sa couleur noire i la rouge 
tunique de tes dents, et elle, i son tour, 6 
Keçava, la rend pareille â ton corps. 

Fi, fi, va-t-en, Mâdhava... 

). Ton corps reçoit dans la mêlée d'amour 
des traits d'égratignures de ses ongles mor- 
dants; c'est comme la proclamation de vic- 
toire de la volupté en encre d'or, éclaboussée 
d'émeraudes. 

Fi, fi, va-t-en, Mâdhava... 

4. Du lotus de ses pieds suinte la laque qui 
baigne ton noble cœur; le voici, il se montre 
au dehors comme enveloppé des bourgeons 
de l'arbre de volupté. 

Fi, fi, va-t-en, Mâdhava... 

5. Une trace de morsure, à u lèvre restée^ 
fait éclore en mon cœur la souffrance. Elle me 
dit, — n'est-ce pas ? — que maintenant 
même, uni i moi, ton corps ne se laisse pas 
partager. 

Fi, fi, va-t*en, Mâdhava.. . 
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6. Sans doute que ton cœur va devenir 
1^ aussi tout noir du dehors; comment donc, 6 

I; Keçava, trompes-tu une personne qui te suit, 

jl brisie des traits de TAmour ? 

Il Fi, fi» va-t-eui M2dhava... 

jj 7. Ta seigneurie vagabonde par les bois 

pour faire une bouchée des jolies filles : quoi 
d'étonnant? Cette pauvre Pûuni témoigne 
desexploits de ton enfance qui tue les femmes v 
" sans pitié. 

F\f fi| va-t-en, Midhava... » 
8. Jayadeva chante Télégie d'une amante 
leurrée dans son plaisir et exténuée : écoutez- 
la, douce comme nectar, 6 sages; elle est 
plus difficile i atteindre que le séjour jméme 
' des dieux. 



a. c Q}umd je vob cette rougeur qu'on 
dirait passionnelle s'écouler de ton cœur, — 
mais, non, c'est ton amante qui de la laque 
de ses pieds l'a saupoudré d'un rouge éda* 



-55 — 

tint, i cause de la rupture du grand amouir 
que tu publiais, fripon, — alors, ta vue, outre 
le chagrin, me donne encore je ne sais quelle 
honte.» 

}. Elle affole Time, berce la ttte, fait pleu- 
voir du maniira agité ses fleurs : elle attire 
l'inerte, réjouit les yeux, ohl la puissante 
incantation pour des yeux de gazelle I — - les 
orgueilleux démons ébranlent vainement les 
rois du ciel avec des calamités et des fléaux 
insurmontables, elle les écarte; que par ses 
sons, la Flûte de TEnnemi de Madhu éloigne 
de vous la perdition I 
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CHANT IX. 



I. Or, comme elle était recrue d*amour, 
détachée du plaisir sensuel, tombée dans la 
désespirance et qu'elle méditait sur les actes 
de Hari, •* la brouille la cuisait, — son amie 
lui dit A la dérobée: 



CANTILÊNE i8. 

X • « Hari vient au rendez-vous ; la brise 
printaniére souffle : quel autre bonheur serait 
plus grand, mon amie, dans l'univers ? — 
N'aie pas de fierté devant Hari, 6 trop fiére, 
hé! 

a. Plus que la noix du palmier A vin, ils 
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sont lourds et savoureux : pourquoi laisser 
sans fruit tes seins comme des vases?— N'aie 
pas de fierté, ô trop fière I 

3. Que de fois ne te Tai-je pas dit, sans 
me lasser : point de délai, ne repousse pas 
Hari, il est si pimpant I — N*aie pas de fierté, 
ô trop fiére I 

4. Pourquoi t'affaisser et pleurer, défaite ? 
la troupe de tes amies se rit de toi, toutes 
ensemble. — N'aie pas de fierté, ô trop fiére I 

5. Sur la jonchée fi'aiche de feuillée de 
lotus, regarde Hari, et permets à tes yeux 
d'avoir leurs fruits. — N'aie pas de fierté» ô 
trop fiére I 

6. Pourquoi donc enfanter dans ton cœur 
une si lourde lassitude? écoute ma parole 
qui n'aime pas la bouderie. — N'aie pas de 
fierté, ô trop fiére I A 

7. Que Hari s'approche ; qu'il parie avec f. 
tant de douceur : pourquoi rendre ton cœur n 
si triste ? — N'aie pas de fierté, ô trop fiére ! » t 

8. Jayadeva chante, la conduite si galante % 
de Hari : quHl accorde sa fiiveur A ses dé- % 
vôtsi i^ 
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a. « Si tu restes dure, quand il est tendre ; 
figée» quand il se prosterne ; haineuse, quand 
il est passionné ; si tu détournes ton visage 
quand il lève le sien, alors, faisant tout i 
rebours, ceci te convient : le santal, c'est du 
poison ; Tastre aux rayons glacés brûle ; le 
feu, c'est neige ; plaisirs d'amour sont peines 
d'enfer. » 

5* Confits en bonheur, Indra et tous les 
dieux en troupe s'inclinent avec un respect 
inépuisé : dans les émeraudes de leur dia- 
dème se mire à plaisir le lotus de son pied ; 
la MandâkinI, grappe splendide de jasmin, a 
même opulence. Nous adorons le lotus des 
pieds de Govinda qui anéantit les péchés. 
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CHANT X. 



I. En ce moment, une colère inflexible 
tenait la belle sous son vouloir ; des soupirs 
infinis s'exhalaient de sa bouche ; avec gène 
elle regardait le visage de ses amies : c'était 
la fin du jour. Hari alors s'approcha d'elle et» 
avec des sanglots de plaisir dans ses paroles, 
lui dit : 



CANTILÊNE 19. 

I. « Si tu parles, — ohl si peu I — le clair 
de lune de tes dents éclatantes emporte au loin 
l'horreur des ténèbres redoutables. Pour le 
nectar de tes lèvres frémissantes, ta iace, telle 
la lune, amorce mes regards tels des perdrix : 
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Il 

fJ - to - 

tf; ' Mon amie, tendres sont tes pratiques, 

If - quitte envers moi cet orgueil sans raison ; 

\v soudain le feu d*amour me brûle le cœur ; 

\i donne à boire le vin du lotus de ta &ce. 

rjj 2. Mais de vrai, tu es en colère après moi, 

.;';: à belles dents. Frappe alors avec les flèches 

I de tes ongles rudes ; jette-moi dans les chaî- 

nes de tes bras; dèchire-moi de tes dents, 
comment que naisse le plaisir ! 

Mon amie, donne i boire le vin du lotus 
deta&ce. 
5. Tu es mes atours. Tu es ma vie. Tu es 
^J pour moi la perle de l'Océan des naissances. 

T Sois ici toujours à mes désirs iavorable ; c*est 

j à cela que mon coeur £dt tous ses efforts. 

f\ Mon amie, donne A boire le vin du lotus 

1 de ta &ce. 

4. Il a la couleur du lotus bleu, ô fine 
taille, ton regard, et pourtant, il a la figure 
d'un lys rouge. Si c'est pour en &ire une 
flèche de l'Archer Fleuri que tu le teins en 
r^ bleu, alors à merveille t 

Mon amie, donne A boire le vin du lotus 
* deta&ce. 
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5 . Qpe ton bouquet de gemmes scintille, 

entre les bosses de tes seins ; que le pays de i 
ton cœur en soit coloré ; que ton ècharpe 

claque sur Tample rondeur de tes hanches ; ', 

qu'elle proclame les injonctions de Tamour ! | 

Mon amie, donne à boire le vin du lotus j 

de ta face I ^ 

6. Le couple de tes pieds se moque des ; 
lotus des parterres ; il embrase mon cœur j 
dans les ébats d'amour, il £ut éclore en moi i 
une passion extrême: oh 1 dis-moi de ta voix ; 
modulée de les rougir avec amour d'une I 
laque miroitante I 

Mon amie, donne i boire le vin du lotus 
de ta face I 

7. Pour guérir du poison d'amour, fixe 
sur ma tête en parure les pousses charman- 
tes de tes pieds : il me brûle et me dévore, 
l'impitoyable feu de l'abattement. Puissent- \ 
elles anéantir les transports qu'il a déchaP" 
nésl 

Mon amie, donne i boire le vin du lotus 
4e ta £ice. » 
. 8. C'est ainsi que caressant,. galant, lutin 
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et gracieux, TEnnemi de Mura s'adresse à sa 
petite Râdhâ, Gloire à ces paroles, ornées 
par l'éloquence de Jayadeva : elles donnent 
la gloire aux belles intraitables I 



2. « Comme tu te tourmentes ! dissipe tes\ 
inquiétudes ; dans ce cœur occupé seule- 
' ment de tes hanches et de tes seins opulents 
et qui n'a de place pour rien d'autre, per- 
sonne ne pénétre que l'imautériel Amour. 
Ainsi, commençant par m'embrasser de tes 
seins pesants, Êds ce que tu dois. 

5. O ingénue, fiùs-moi une morsure impi- 
toyable de tes dents I avec les lianes de tes 
bras, atuche-moil de tes seins massifs, 
écrase-moi, ô fiurouche, éveille ma joie I 
sinon, par la plaie qu'ouvrit la flèche de ce 
misérable ardier d'amour, mon souflSe 
s'exhale. 

4. Visage de lune, ton sourcil arqué appa« 
ralt comme le noir serpent qui aflfole effiroya- 
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blement la jeunesse ; et pour briser la peur 
des jeunes gens, ta lèvre a des philtres magi- 
quesy Tambroisie et l'alcool. 

5. Ton silence stérile me torture, ô fine 
taille ; fais entendre la plus suave mélodie de 
tes paroles ; repousse ma brûlure de tes 
regards ; à beau visage, cesse de détourner 
le visage, ne me déçois pas. Extrêmement 
amoureux, c'est moi, ton amant, ô naïve, de 
moi-même venu. 

6. Le banihûka par sa couleur est firère de 
ta lèvre ; ta joue lisse a la couleur du maihûha^ 
ô fière; ton regard étincelle, dérobant la 
beauté du lotus bleu ; ton nez a la splendeur 
du sésame en floraison ; ô ma chérie, tes 
dents ressemblent au jasmin. Sur ton visage, 
TArchcr Fleuri cueille ses flèches partout 
triomphantes. 

7. Tes yeux s'alanguissent de griseries-}- 
ton visage est un jour de pleine lune, ton 
maintien ensorcelle le monde ; le couple de 
tes cuisses triomphe du bananier ; ta volupté 
est industrieuse ; tes sourcils sont des raies 
sur un tableau resplendissant. Ah I tu portes 
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en toi, ô fine taille, tout Tessaim des Apsaras 
célestes, venu sur terre. » 

8. Q.ue Hari épande sur vous la satisfac- 
tion! Dans le combat avec l'éléphant de 
Kanisa, il se remémorait les seins bossues de 
Râdhâ en se heurtant aux bosses frontales, 
moites de sueur, les yeux clos. A Tinstant, A 
ce spectacle, tumultucusementi on entendit ^ 
les cris palpitants de Kaipsa : « il est vaincu, ^ 
il est vaincu, il est vaincu I » 
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CHANT XI. 



I. Keçava avait satisfait par de longues de- 
mandes de pardon la belle aux yeux de ga- 
zelle. Dans le temps qu'il allait, sa toilette 
achevée, vers le lit de feuillée, Radhâ était 
attifée des parures resplendissantes de TA- 
mour, sous le scintillant crépuscule qui éteint 
les regards : elle était délivrée de sa prostra- 
tion. Alors une femme lui dit : 



CANTILÊNE 20. 

x.«Il a composé un poème] de cares- 
santes paroles ; il tombe à tes pieds et main- 
tenant i la lisière des mélodieux roseaux, il 
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est allé vers la couche voluptueuse. — O in- 
génue, le Meurtrier de Madhu t'a suivie : suis- 
le, petite Râdhâ. 

a. Ta croupe et tes seins massifs te pèsent 
de leur lourdeur, et lui, l'allure de ses pieds 
est un peu languissante : tandis que bavar- 
dent les pierreries de tes nûpuraSf approche de 
lui avec la démarche des flamants, ô ingénue I 

3. Écoute, comme elleafible de son charme 
les jeunes beautés, la mélodie dcTEnnemi de 
Madhu, tandis que les ordres de TArcher 
fleuri sont proclamés par l'essaim des cou- 
cous, et jouis de l'amour, ô ingénue I 

4. Le vent agite les frondaisons feuillues, 
comme avec des mains ; le bouquet de lianes 
te ùAt signe : — oh I tes cuisses sont des ba- 
naniers, — finis de retarder ton départ, ô 
ingénue ! 

5 • Elles ballottent comme sous l'empire de^ 
vagues d'amour; elles dénoncent l'embrasse- 
ment de Hari, cet coupes de tes seins : inter- 
roge-les. Les gemmes ravissantes de ton col- 
lier y font comme des gouttes d'eau pure» ô 
ing^npel 



-67- 

6. Elles savent à merveille, tes amies, que 
ton corps est équipé pour les combats 
d'amour ; ô fîére, fais sonner le tambourin de 
ta ceinture et va rejoindre l'amant passionné 
et impudique, ô ingénue I 

7. Ta main aux ongles beaux comme les 
traits d'Amour s'appuie sur une amie gracieu- 
sement; va, et dans les bruissements de tes 
bracelets, annonce ta venue i Hari qui con- 
naît ta démarche, ô ingénue. » 

8. Que cet hymne de Jayadeva, plus riche 
qu'un collier de perles, plus beau que les 
jeunes beautés, demeure continuement au 
bord de la gorge de ceux qui fixent leur cœur 
en Haril 



2. « Elle va me regarder, me dire une pâ- 
« rôle chérie, en me baisant par tout le corps. 
« Elle recevra satisfaction, elle s'amusera, à 
« mon amie, en s'unissant à moi «. Ainsi les 
esprits troublés, ton chéri te regarde ; il fris- 
sonne ; ses poils follets (rémissent; il jouit ; il 
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a des sueurs; il se lève au devant de toi; il 
s'évanouit dans la hutte pleine d'épaisses 
ténèbres. 

3. Versant sur leurs yeux du collyre, sur 
leurs oreilles des touffes de tapiubas en guir- 
lande, sur leur tête un chapelet de lotus bleus, 
sur leurs seins des feuilles de musc, ô mon 
amie, les ténèbres partout dans la hutte, jo- 
lies comme une tunique sombre, embrassent 
membre par membre les belles lubriques, 
palpitantes d'aller au rendez-vous. 

4. Le safran jaunit les beautés qui courent 
au rendez-vous ; sur elles un trait est tracé par 
les lignes .de pierreries ; alors, plus sombres 
que la feuille du tamâla^ les ténèbres sont pour 
l'or de leur amour une pierre de touche. » 

5 . La rangée de gemmes du collier, l'écharpe 
d'or flottante et resplendissante, les plaques 
et les anneaux des bras aux chatons splen- 
dides éclairaient la hutte de feuillage. A la 
porte se tenait Hari. A sa vue, comme Radhi 
était honteuse, son amie lui dit : 
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CANTILÉNE ai. 

1. « Sous cette toiture de feuilléc déli- 
cieuse, en cette demeure de lutineries, amuse- 
toi : oh I comme sur ton visage rit l'empor- 
tement de l'amour. — Entre» Râdhâ, auprès 
de Mâdhava, ici. 

2. Sur ces fraîches frondaisons d*açokaf 
couche parfaite, amuse-toi : oh t comme sur 
la coupe de tes seins tremble ton collier! — 
Entre, Râdhâ, auprès de Mâdhava, ici. 

3. Sur cette jonchée de fleurs, retraite im- 
maculée, amuse-toi : oh ! tel qu'une fleur, dé- 
licat est ton corps 1 — Entre, Râdhâ, auprès 
de Mâdhava, ici. 

4. Mollement flotte l'haleine du Malaya aux 
fraîches senteurs; amuse-toi : ohl quelle 
frayeur des flèches d'Amour 1 — Entre, Râdhâ, 
auprès de Mâdhava, ici. "^ 

5. Des lianes allongées y sertissent leurs 
rameaux; amuse-toi : oh lia longue langueur 
de tes hanches opulentes t — Entre, Râdhâ, 
auprès de Mâdhava, ici. 
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6. Réjouies par le miel, des essaims d'abeilles 
y bniissent ; amuse-toi : oh 1 comme le tor- 
rent de TAmour t'emporte 1 — Entre, Radhi, 
aupris de Mâdhava, ici. 

y. Des vols harmonieux de coucous sif- 
fleurs y bavardent ; amuse-toi : oh I que l'éclat 
de tes dents illumine ta mine I — Entre, Râ- 
dhâ, auprès de Mâdhava, ici I » 

8. Tandis que, pour le bonheur de Padmi- 
vat!, Jayadeva ùàt tant, donne, 6 Murâri, les 
bénédictions par centaines I 



6. c A te porter si longtemps dans sa pen- 
sée, il s'est bien lassé ; il désire de boire le 
nectar taise sur tes lèvres de himba. Viens 
donc, un instant, ici, décorer son giron; 
c'est un esclave qu'au prix d'un jeu de sour- 
cils tu viens d'acheter et qui se prosterne 
devant le lotus de tes pieds. Pourquoi le crain- 
drais-tu? » 

7. Elle, A la fin, dans un soubresaut d'aise, 
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ses prunelles balancées vers le Pâtre, dans le 
tintement joyeux des anneaux de ses jambes» 
pénétra sous la hutte. 



CANTILÉNE aa. 

1. Avoir le visage de Râdhâ, où s'épa- 
nouissaient tant d'émotions, tel l'Océan quand 
le disque apparu de la Lune soulève les vagues 
houleuses, Hari n'avait qu'un désir : depuis 
longtemps il attendait l'heure du déduit. — 
Ainsi lui apparut-il : une joie grave sur le 
visage et l'amour tapi au cœur. 

2. Un collier de perles aux grains sans 
tache sur la poitrine, il l'embrassait avec fré- 
nésie : on eût dit, parsemée de touffes d'écume 
claire, la Yamunâ dans la plénitude de ses 
eaux. — Ainsi lui apparut-il... 

3. Bleue et caressante à son corps, une pa- 
rure était jetée sur sa tunique safranée : tel 
qu'un lotus sombre aux racines encerclées de 
jaune pollen. — Ainsi lui apparut-il. .. 

4* Les franges de ses prunelles agiles atti- 

s* 
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saknt le duniie de a figure q|iit jrcilhil h 
|ttssioa d'amour : td à r^tomne» un étang 
où, du» h coroDe d^m lotos épanoiii, s*èbit 
un ooapie de betgeroonettcs. — Ainsi lui 

5. Le lotos de sâ face se mariait à la spkn* 
deur des soleib de SCS pendeloques ; son sou« 
rire brillant qo*éclairrit et égayait le boorgcon 
de SCS livres, donnait envie d*aimer. — Ainsi 
loiappamt-il... 

6. Le noage ao ventre saupoodri des rayons 
lunaires avait la beauté de ses boucles fleuries 
et Torbe de la lune émergeant de la nuit, la 
pureté du iilaka qu*il portait — Ainsi lui ap» 
parut4l...' 

7. Dans le frémissement total de sa peau 
duvetée, les Jeux des plaisûrs d*amour ne lui 
laissaient pas de trêve; la masse des feux 
de SCS gemmes ruisselait de ses parures et 
embellissait son corps. — Ainsi lui appa- 
rut-il. • . 

8. Tandis que Téloge de Jayadcva double 
le Êdx de ses parures, devant Hari prosternes- 
vous, en le tenant dani votre coeur, lui qui 
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produit le lever excellent des bonnes actions, 
dans les flots des existences I 



8. Par delà l'angle des paupières, les regards 
de Râdhâ étaient las de s'allonger vers la 
frange de Toreille : la paupière papillotante, 
ils tombaient : et maintenant, à voir le bien- 
aimé, ils perlèrent, comme la sueur de leur 
effort, un flux de pleurs de joie. 

9. Dans le temps qu'elle prenait place à la 
rive du lit, — déjà la bande de ses amies était 
sortie de la hutte, dissimulant leurs sourires 
sous prétexte de se gratter, — alors, elle rc« 
garda le visage de l'aimé tout heureux des 
cachotteries que commande Amour; et la j., 
honte, comme honteuse elle-même s'en alla ^, 
loin de la belle aux yeux d'antilope. _ r 

10. due dans son allégresse, le fils de ^ 
Nanda vous assigne d'extrêmes prospérités ! } 
Râdhâ est dans ses bras ; doucement, douce- {{ 
ment il l'y a posée ; mais l'amour aidant, il la 
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• presse et Tétreint : « Et si les seins érigés de 
ce corps charmant me traversaient le dos ! » 
il tourne le col : qu'il vous voie I 
i XI. Est-ce la fortune des victoires qui les 

I a glorifiés d'une pluie de fleurs célestes ? Est- 

> '^ ce par joie de combattre l'éléphant qu'ils se 

sont mouchetés de vermillon? mais non, 
quand il broyait en ses jeux l'éléphant Kuva- 
laySpI^a, le sang gicla sur les bras de Muriri : 
vive leur fût robuste I 
V' 12. Trésor unique de grices, germe fécond 

des lutinerics espiègles de Volupté, le cœur 
de Râdhi est un étang, scène £ivorite de 
l'Amour. Ses seins charmants sont les lotus 
où Mukunda s'ébat et s'extasie, tel qu'un 
flamant royal au lac Minasa : qu'il vous dis^ 
penselâjoiel 
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CHANT XII. 



I. G>mmc la bande des amies s'en itait 
allie et que le faix d'une honte languissante» 
l'empire d'un amour intense et les arriârc- 
pcnsies baignaient d'un sourire épanoui les 
livres de Râdhâ, à sa vue, le cœur passionni» 
— et elle jetait encore ses regards vers la 
couche de fraîche ramée, — Hari dit à son 
amie : 



CANTILËNE a). 

I. «r Sur cette litière de feuillage, pose, éna* 
mourée, les lotus de tes pieds; que la jeune 
pousse de tes pieds, comme une ennemie, 
l'humilie de ses parures. — Un temps, à pri-> 
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sent) suis Nârâyaça, suis-moi, qui t'aie suivie, 
j i ma petite RàdhL 

^ K' 2. Avec le lotus de mes mains, je t'arran- 

r ': gérai les pieds : je t'ai fait aller si loin ! Dé- 

I 1 lasse un instant sur ce lit et moi et ton nû* 

ç^ il pura^ héroïques poursuivcurs I 

3 . Gimpose, ambroisie filtrée de Tocéan 
de nectar de ta bouche, une parole favorable ; 
j*écarte, avec les heures perdues, cette tuni- 
que qui sur ta poitrine empêche tes seins. 
'^ 4. Impatientes d*ëtre embrassées par Ta- 

mant, le duvet frémissant, laisse reposer sur 
ma poitrine les coupes intangibles de tes 
seins. Eteins la brûlure de mon amour. 

5* Présente-moi le suc du nectar de tes 

lèvres, 6 coquette, ressuscite comme un 

mort ton esclave ; son cœur est absorbé par 

,} toi ; le feu de la séparation brûle son corps; 

rien ne le distrait. 

6. Visage de lAinCi fais babiller les liens 
de ton écharpe de gemmes, i Tunisson des 
halètements de ta gorge ; le couple de mes 
oreilles s'est alangui d'entendre les coucous ; 
apaise ma langueur qui tant dura. 
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7* A me regarder avec une bien inutile 
colère, ton œil s*est alangui ; maintenant» il 
clignote comme honteux. Oh I cesse, — à 
quoi bon ? — de bouder au déduit. Un temps 
i présent, suis Nârâyapa, suis-moi qui t*ai 
suivie, ma petite Râdhâ. b 

8. Qjae cet hymne de Jayadeva où 
s'énonce à chaque mot la joie de l'Ennemi de 
Madhu produise aux honnêtes gens le diver- 
tissement et le charme des émotions volup- 
tueuses I 



2. Quelle gène que la poussée du duvet 
pour s'embrasser dru, que le clignement des 
yeux pour se regarder lascifs et malicieux, 
que les grâces des paroles pour se baiser le 
nectar des lèvres, que les jouissances ressen- 
ties pour un tournoi savant d'Amour I Et 
pourtant ce fut pour eux le commencement 
d'une union de plus en plus chère. 

}. Deux bras le domptent, la pesée des 
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X'/l', , seins Técrase; les ongles le déchirent; les 

\ '; ^. morsures blessent la vasque de ses lèvres ; au 

}if^' bloc des hanches il se heurte ; une main à ses 

\'2t\ cheveux le renverse ; des lèvres aux effluves 

\lf\ mielleux le grisent : le bien-aimé y trouva 

|:t ^'i je ne sais quelle satiété de bien-être : oh ! la 

r \ \\ bizarre démarche de T Amour. 

I il 4. Marque d*amour : embrouillement des 

Jeux de volupté aux premières passes 1 Elle, 
emploie tout acte de violence pour vaincre 
Taimé et s'accole par-dessus en frénésie. Mais 
Taire de ses reins se roidit ; la liane de ses 
bras se desserre ; sa poitrine halète ; ses 
yeux clignent. G>mment le plaisir de la viri- 
lité réussirait-il aux femmes ? 

5. Les ongles strient de rose sa poitrine ; 
le sommeil bistre ses yeux ; la pourpre de 
ses lèvres est délavée ; ses cheveux dénoués 
avec leurs guirlandes tombées ; le nœud de 
sa ceinture détend un peu ses franges. Au 
matin, par ces cinq traits d'Amour, piqués 
dans ses yeux, l'Epoux eut le cœur endoué. 

6. « Cest iaute, je pense, de ne t'avoir eue, 
ton libre choix allant à moi, qu'au fond de 
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Tocéan de lait, 6 belle, l'Epoux de Laksm 
but le kâlakûta^ furieux. » Par de telles paro. 
les, il détourne Tattention de Râdhâ, écarte 
la frange gauche de sa robe : sur les bour- 
geons des seins, ses yeux friponnent. Q.ue ' 
Hari vous protège I 

7. Le bandeau de ses cheveux se relâche 
sous les tresses frissonnantes ; une moiteur 
enjolive ses joues ; la splendeur de ses lèvres 
mordues est manifeste ; Téclat des vases de 
ses seins se joue de la ligne de son collier ; 
sa ceinture allait je ne sais où; sous sa 
main, elle dérobait ses mammes et sa pudeur, 
ayant vu tout d'un coup sa propre beauté et, 
ses guirlandes pourtant k bas, elle donnait du 
plaisir. 

8. Regards plus que mi-clos ; souris naïf; 
sous le halètement continu de la passion, des 
cris d*amour indistincts et confus ; les dents 
se découvrent ; leurs rayons lavent les lèVreàT; 
le souffle fait onduler ses seins qu'il prend à 
la brassée ; de plaisir, la belle aux yeux d'an- 
tilope rend son corps trop faible et, jouissant, 
Il lui tette le visage. 
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9. Et alors, ses tourments partis, Radhâ, 
maîtresse de son amant, dit à Taimé, épuisé 
; \ \\ de volupté, par désir de Tomer : 



CANTILÈNE 24. 

1. « Mets, 6 fils de Yadu, de ta main plus 
fraîche que le santal, une feuille de musc, ici 
sur mon sein, frère de la coupe festivale 
d'Amour. » Elle dit, et le fils de Yadu folâ- 
trait, joie du cœur. 

2. <c Mortification des essaims d'abeilles, le 
fard effacé par le baiser de tes lèvres, avive-le 
sur les yeux bien-aimés, qui décochent les 
flèches d'Amour. » Elle dit, et le fils de Yadu 
folâtrait, joie du cœur. 

}. c Les gazelles sautillantes de mes regards 
sont arrêtées par le lobe de mes oreilles 
comme par une sorte de rets de TAmour : 
fixes-y mes pendeloques : oh I que ta tunique 
est belle 1 » Elle dit, et le fils de Yadu folâ- 
trait, joie du cœur. 

4* « Cette tresse qui fait dessus comme un 
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essaim d'abeilles, brillante, resplendissante, 
dispose-la sur mon aimable visage, plus beau 
que le lotus, immaculé ». Elle dit, et le fils de 
Yadu folâtrait, joie du cœur. 

5. « Arrondis le suc de musc en tilaka ga- 
lant, qui représente la tache sur la lune, sur la 
lune de mon front : 6 Visage de Nymphéa, 
les gouttes de la fatigue n'y perient plus. » Elle 
dit, et le fils de Yadu folâtrait, joie du cœur. 

6. « Sur ma chevelure brillante, — 6 Irré- 
sistible, — moustiquaire et bannière de 
Tamour, dispose des fleurs ; la volupté Ta 
dénouée et, gracieuse, c'est une merveille 
auprès de la queue d'un paon. » Elle dit, et le 
fils de Yadu folâtrait, joie du cœur. 

8. A la parole de Jayadeva, brillante parure, 
applique ton cœur avec compassion : par 
l'ambroisie de la pensée des pieds de Hari, 
elle brise la fièvre des péchés de Kali, 



10. « Pose sur mes seins une feuille parfu- 
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mée ; mets une mouche sur mes joues ; fixe 
à mes hanches Ticharpe ; attache avec une 
guirlande ma lourde chevelure ; arrange Ten- 
filade des bracelets à ma main et à mes 
pieds les nûpuras. » Ainsi invité, joyeux, 
PItâmbara fit ainsi. 

11. Le Roi des Serpents, litière divine, 
reflète à foison aux pierreries de ses aigrettes 
les images qui multiplient le corps de Hari : 
La fille de TOcéan soutient les lotus de ses 
pieds ; serait-ce pour la voir par des centai- 
nes d'yeux qu'il a centuplé ses formes, rusé 
qu'il est ? que Hari vous protège I 

12. L'habileté aux arts des Gandharvas, 
l'extase méditative enViçoQf le discernement 
essentiel de l'érotisme, les grâces dans les 
poèmes, voila le bien de Jayadeva, pandit et 
poète, dévot unique de K^pa. Puissent les 
bons esprits béatement le filtrer du GIU- 
Govinda I 

I). Bhojadeva est son père, RamadevîTa 
enfaiité, Jayadeva. Puisse rester i la gorge de 
Parâçara et des autres, troupe aimée, la poé- 
sie du Gita-Govinda I 
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14* Penser i toi, necur, n^est que tare I 6 
miel) tu es fiel 1 6 grappe» qui te grappille- 
rait ? Eau-de-vie, tu es morte I 6 lait, tu 
n'es pas beau ! Azalée, sois désolée I Et toi, 
lèvre de l'Amante, lamente-toi de la compa- 
raison, tandis que s'étendent partout, eroti- 
ques et éloquentes en leur essence, les paroles 
de Jayadeva 1 



i 
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